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Sainte Fabiola († 399)





Fabiola est issue d’une grande famille patricienne, la gens Fabia, mais sa date de naissance
demeure inconnue. Mariée une première fois à un homme brutal et infidèle, elle s’en sépare.
Elle se remarie alors une seconde fois, ce qui, à l’époque, était considéré comme une faute. Son
second époux décède précocement. Elle se repent alors publiquement et décide de consacrer
son immense fortune aux nécessiteux. La veille du jour de Pâques, devant toute la population
romaine, elle s’associe au rang des pénitents devant la basilique de Latran. Les cheveux épars,
le visage plombé, les mains sales, la tête couverte de poudre et de cendre, revêtue d’un sac
déchiré, elle se présente au pape et reçoit son absolution.
Saint Jérôme cite Saint Paul à son propos, dans la biographie qu’il lui consacre [1] : « Il vaut
mieux se marier que brûler » ; autrement dit, il est vain de lutter contre ses sens, les lois du
corps et de l’esprit. Un remariage, même « misérable », lui évitait a priori de tomber dans la
position humiliante des courtisanes.
Fabiola parcourt diverses provinces, dont la Toscane pour y prodiguer la charité. Puis, elle
séjourne quelque temps à Jérusalem avec Saint Jérôme, visite des monastères et manifeste
une soif de connaissances remarquable : Prophètes, Évangiles, Psaumes. En 395, elle s’installe
dans le couvent dirigé par Sainte Paule à Bethleem.
Une irruption des Huns dans les provinces de l’orient oblige Fabiola à regagner Rome. C’est
là qu’elle met ses biens en commun avec ceux de Pammachius pour fonder un grand hôpital
à Ostie.
L’hôpital
On doit aux Romains la fondation de l’hôpital et c’est le rayonnement du christianisme qui
favorise son développement. En 325, le Concile de Nicée impose aux évêques d’établir un
hôpital dans chaque cité pourvue d’une cathédrale. En 398, le concile de Carthage ordonne le
maintien d’un hospice près des églises. Trois femmes de la noblesse romaine jouent un rôle
primordial dans cette entreprise :
 Marcella transforme son palais somptueux en un monastère voué à la prise en charge
des malades et des pauvres. Elle se consacre à l’enseignement des soins infirmiers jusqu’à
sa mort en 410.








1. Se mettent également sous sa protection, les divorcées, les mariages difficiles, les victimes
d’abus, d’adultères, d’infidélité… les veuves. Elle est parfois considérée comme la première femme
chirurgien. Sanctifiée par l’Eglise catholique, sa fête est fixée au 27 décembre. Dicton : « si décembre
est sous la neige, la récolte elle protège ».
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 Fabiola, convertie au christianisme, fonde à Ostie un hôpital destiné aux pauvres et
aux infirmes. Elle soigne plaies purulentes et lésions de toutes sortes avec habileté ; elle
excelle même dans la confection des pansements [2]. Saint Jérôme [1]écrit à ce sujet :
« Dans son hôpital, défilent : des nez coupés, des yeux crevés, des pieds à demi brûlés,
des mains livides, des ventres enflés, des cuisses desséchées, des jambes bouffies, des
fourmilières de vers sortant d’une chair à demi mangée et toute pourrie… »
A sa mort, la foule accourt de toutes parts pour assister à ses obsèques et la ville lui rend des
honneurs suprêmes.
Le portrait de Sainte Fabiola
Peint par Jean-Jacques Henner (1829-1905) en
1885, le portrait fut perdu en 1912. Il n’en reste
qu’une photo en noir et blanc et une copie au
musée national J.J. Henner.
Les copies de ce tableau seront toutefois plus
nombreuses que celles de la Joconde ou de la
Cène.
L’architecte flamand Francis Smedt, parti faire son
service civil à Mexico en 1986, y vit depuis, sous
le nom de Francis Alÿs. Il y collectionne les copies
de Ste Fabiola, véritable icône au Mexique et dans
toute l’Amérique Latine qui lui voue une vénération
toute particulière. Ses expositions itinérantes sont
riches de 300 copies :
 En 2009, à New-York, à l’Hispanic Society of
America. et à la National Gallery de Londres.
 En 2011, au Musée de L’Histoire de Bâle et au
Musée d’Art de Lima.
Les copies ont été réalisées sur tous les supports
possibles : bois, carton, toile, céramique… Si
une telle abondance, concernant sans doute la
seule sainte divorcée de l’Histoire, intrigue [3], la
réponse est peut être dans cette phrase d’Umberto Eco : « Le musée le plus parfait n’est autre
que celui qui s’organise autour d’une seule œuvre ».
Pour finir, en 1858, le cardinal NPS Wiseman (1802-1865), premier évêque catholique
de Westminster, a écrit une fiction qui connut un grand succès : Fabiola ou l’église des
catacombes.
Références
1. Saint Jérôme : Lettre à Oceanus. Œuvres de St Jérôme publiés par Benoît Matougues sous la
direction de M.L. Aimé Martin. Paris, Auguste Desprez, imprimeur-éditeur Rue Neuve-Des-Petits-
Champs n° 50. MDCCCXXXVIII. Numérisation Abbaye St Benoît de Port-Valais CH 1897 Le Bouveret
(VS).
2. Martine Busiau et Jacques Héraut. 50 ans FNIB Régionale Tournai-Mons Centre 24/04/2009.
Historique de la profession d’infirmière.
3. Le Monde. http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/ 2009/05/27
Sainte Fabiola
(D'après Jean-Jacques Henner)
